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T O Y Ë N S 


(Test  de  l’édilcation  nationale  que  je  viens  vous  parler* 
O11  vous  a foigneufement  exrofé  les  abus  des  divers  modes 
d'enfeignement  fuivis  jufqu'aujourd'hui  ; & , pour  les  remplacer, 
on  vous  a propofé  de  bonnes  idées  , & des  vues  faines.  La 
nécelîité  d'une  bonne  théorie  fur  fenfeignement  elt  fondée  fur 
ces  vérités  ; que  ce  font  les  lumières  qui  ont  fait  la  révolution 
& brifé  les  fers  des  efclaves  5 que  l'homme  eft  fufceptible  d'une 
perfection  indéfinie  } que  Ta  perfection  dépend  des  lumières  qu'if 
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acquiert  • que  plus  les  hommes  feront  éclairés  et  fur-tout  gé- 
néralement éclairés  , plus  les  gouvernemens  fe  perfectionneront  ; 
que  plus  les  hommes  feront  éclairés  , plus  ils  connoîtront  le  prix 
de  la  liberté  , & fauront  la  conserver  ; que  plus  les  lumières 
seront  a la  portée  de  tous  , plus  l’égalité  entre  les  hommes 
fera  maintenue.  Ainli  , vous  devez  aux  peuples  des  lumières  , 
des  lumières  sures  , & les  moyens  d’enfeignement  les  plus  propres 
a les  étendre  a l’infini. 

Mais  l’effet  de  ces  inflitutions  générales  ne  fe  fera  fentir 
qu’a  notre  poflérité  , & vous  defirez  des  inflitutions  pour  la  géné- 
ration aétuelle.  Vous  voudriez  élever  tout-à-coup  nos  mœurs 
au  niveau  de  nos  loix  , & faire  une  révolution  dans  les  têtes 
& dans  les  cœurs  , comme  elle  s’eft  faite  dans  les  conditions  Sc 
dans  le  gouvernement. 

Existe-t-il  un  moyen  infaillible  de  communiquer  inceffamment , 
tout— à— l’heure  y à tous  les  Français  à-îa-fois  , des  impreflions  uni- 
formes & communes  , dont  l’effet  foit  de  les  rendre  , tous  en- 
fernbie  , dignes  de  la  révolution  ; de  la  liberté , ce  droit  de 
juftice  qui  fe  convertit  fouvent  en  iniquité  } de  l’égalité  , ce 
lien  fraternel  qui  fe  change  fi  aifément  en  tyrannie  ; & de 
cette  élévation  simple  & noble  , où  l’efpèce  humaine  a été  portée 
depuis  quatre  ans  , dans  le  combat  à mort  qui*  a été  livre  entre 
toutes  les  vérités  & toutes  les  erreurs  ? Ce  moyen  exifte  fans 
doute  : il  confsfte  dans  ces  grandes  & communes  inftitutions  , 
fi  bien  connues  des  anciens,  qui  faifoient  qu’au  même  jour, 
au  même  infrant  , chez  tous  les  citoyens  , dans  tous  les  âges  &c 
dans  tous  les  lieux  , tous  recevoient  les  mêmes  impreflions  , par 
les  fens  , par  l’imagination  , par  la  mémoire  , par  le  raifonne- 
ment , par  tout  ce  que  l’homme  a de  facultés , et  par  cet  en- 
thoufîafme  que  l’on  pourrait  appeller  la  magie  de  la  raison. 

Ce  fecret  a bien  été  connu  des  prêtres  , qui , par  leurs  caté- 
chifmes , par  leurs  procédions  ( car  les  énumérations  font  encore, 
néceffaires  en  ce  fujet , où  ces  légiflateurs  habiles  avoient  tout 
cumulé  ) par  leurs  cérémonies  , leurs  fermons  , leurs  hymnes  , 
«leurs  millions  , leurs  pèlerinages  , leurs  flatues  , leurs  tableaux  , & 
par  tout  ce  que  la  nature  et  l’art  mettoient  à leur  difpofition  , con- 
duifoient  infailliblement  les  hommes  vers  le  but  que  les  prêtres  se 
propofoient.  Ils  s’emparoient  de  l’homme  dès  fa  naifîance  ; ils 
s’en  faififfoient  dans,  le  bas-âge  , dans  l’adolefcence  , dans  l’âge 
mur  , à l’époque  de  fon  mariage  , à la  naiffance  de  fes  enfans  , 
dans  fes  chagrins , dans  ses  fautes  , dans  fa  fortune  , dans  fa  misère, 
dans  rintcrieur  de  fa  confcience , dans  tous  fes  aétes  civils , dans  fes 


3 

maladies  & à fa  mort.  C’eft  ainfi  qu'ils  étôient  parvenus  à jette r dans 
un  même  moule,  à donner  une  même  opinion  , à former  aux  mêmes 
ufages , tant  de  nations  différentes  de  mœurs,  de  langage  , de  lois  , 
de  couleur  & de  ftruêhire  , malgré  l'intervalle  des  monts  & des 
mers.  Légidateurs  habiles , qui  nous  parlez  au  nom  du  ciel , ne  fan- 
rions-nous  pas  faire  polir  la  vérité  et  la  liberté  , ce  que  vous  avez' 
fait  fî  fouvent  pour  l’erreur  & pour  lefclavage  ? 

Il  fuit  de  cette  obfervation  , que  je  crois  grande  , car  elle 
embralfe  tout  l’homme  , toute  la  fociété  des  Français  , toute  l’ef- 
pèce  humaine  • il  fuit , dis-je  , de  cette  obfervation  , qu’il  faut 
diitinguer  l’inftruftion  publique  de  l’éducation  nationale.  L’inftr no- 
tion publique  éclaire  & exerce  l’efprit  , l’éducation  nationale 
doit  former  le  cœur  : la  première  doit  donner  des  lumières  , & 
la  fécondé  des  vertus  : la  première  fera  le  lu  lire  de  la  fociété  , 
la  fécondé  en  fera  la  confifance  et  la  force.  L’inftruétion  pu- 
blique demande  des  lycées  , des  collèges  * des  académies  , des 
livres  , des  inflrumens  , des  calculs,  des  méthodes  j elle  s’en- 
ferme dans  des  murs.  L’inftruétion  nationale  demande  des  cirques* 
des  gymnases  , des  armes  , des  jeux  publics  , des  fêtes  natio- 
nales } le  concours  fraternel  de  tous  les  âges  & de  tous  les 
.sexes  , & le  fpeétacïe  impofant  & doux  de  la  fociété  hu- 
maine raflemblée  : elle  veut  un  grand  efpace  , lé  fpédtacle  des 
champs  & de  la  nature.  L’éducation  nationale  eft  l’aliment, 
néce flaire  à tous  ; l’in'ftruction  publique  eft  le  partage  de  quel- 
ques-uns : elles  font  fœurs  , mais  l’éducation  nationale  eft  l’aînée. 
Que  dis-je  ? c’est  la  mère  commune  de  tous  les  citoyens  , qui 
leur  donne  à tous  le  même  lait , qui  les  élève  & les  traite  en 
frères , et  qui  , par  la  communauté  de  fes  foins  , leur  donne 
cet  air  de  reflemblance  & de  famille  qui  diftingue  un  peuple, 
ainsi  élevé  de  tous  les  autres  peuples  de  la  terre» 

Toute  fa  doélrine  confite  donc  de  s’emparer  de  l’homme 
dès  le  berceau  j & même  avant  fa  nai flanc e ; car  l’enfant  qui  , 
n’est  p ■ s né  appartient  déje  à la  patrie.  Elle  s’empare  de  tout 
l’homme  fans  le  quitter  jamais,  en  forte  que  l’éducation  na- 
tionale h’eft  pas  une  inflitution  pour  l’enfà-nee  , mais  pour  la 
vie  toute  entière. 

Perforine  n’ignore  quelle  étoi  t à cet  égard  l’éducation  des 
Cretois  , des  autres  peuples  Grecs  , S:  fur-tout  de  ces  Spartiates 
qui  pafl oient  leurs  jours  dans  une  fociété  continuelle  , & dont  toute 
la  vie  étoit  un  apprentiffage  & un  exercice  de  toutes  les  vertus. 
Lorfque  j’ai  voulu  méditer  fur  les  moyens  de  nous  appliquer 
quelque  choie  de  ces  inditutions  antiques  , j’avoue  que  ma 
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penfee  s’cft  allangourie  8c  débilitée.  Trop  de  différence  avec  ces 
peuples  & avec  leur  tems  nous  défendent  de  porter  nos  vues 
auili  haut.  Des  peuples  a-la-fois  agricoles  & commerçans  , & 
o,ui  ont  fait  de  fi  grands  progrès  dans  les  fciences  8c  dans  les 
arts  , ne  peuvent  être  élevés  comme  ces  enfans  de  la  nature  , 
ces  foldats  de  la  liberté  , ces  hommes  dont  l’armure  comme  la 
monnoie  était  de  fer  , qui  avoient  proferit  les  commerces  & les 
fciences  , qui  laiffoient  les  métiers  à exercer  aux  efeiaves  ; 8c 
qui  formés  fur-tout  aux  vertus  guerrières , dévoient  finir  par  cet 
excès  même  de  la  vertu  lequel  eft  toujours  un  vice.  Je  penfe 
meme  que  nos  circonftances  font  plus  heureufes  , parce  que  les 
François  doivent  conferver  leur  caractère  éclairé  appanage  de 
1 cire  perdant,  & , parce  que  fi  nos  fucceffeurs  doivent  perfedtioner 
le  gouvernement  que  nous  ébaucherons  peut-être,  ils  ne  pour- 
ront y parvenir  qu  en  perfectionnant  leurs  lumières. 

Et  cependant  , on  peut  chercher  le  moyen  d’établir  une  inf- 
litution  qui  en  formant  le  corps  êc  le  cœur  , ne  nuife  point  aux 
progrès  del  inffruéHon  de  1 efprit  , 8c  qui  fafTe  fraternifer  ces  deux 
inflitutions.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  faut, il  faut  abfolu- 
ment , renouvelier  la  génération  préfente  en  formant  en  même- 
temps  la  génération  qui  va  venir/ll  faut  faire  des  François  un 
peuple  nouveau  • lui  donner  des  mœurs  en  harmonie  avec  fes  lois  ; 
lui  preœnter  une  éducation  aimable  , seduifante  , enchantereffe  j 
lui  infpirer  , avec  cet  enthounafme  heureux  qui  le  caractérife  , 
lri  Überte  , 1 égalité  , la  fraternité  fur-tout  j ce  fen  tinrent  aima- 
ble & doux  , la  première  loi  , l’unique  bonheur  de  la  fociété  ; 
difîiper  amsi  cette  terreur  fombre  qui  nous  enveloppe  , 8c  ces 
images  omeurs  ou  les  fpecrateurs  eliravés  croient  appercevoir 
l’annonce  de  la  tempête. 

J ai  fait  une  efquiiie  de  decret  à cet  égard , moins , fans  doute 
Pour  m prefetrter  a votre  difcuiiion  , car  je  lens  combien  il  eft 
imparfait,  que  pour  expliquer  mieux  ma  penfee  , pour  donner 
des  exemples  plus  que  des  difeours , 8c  pour  inviter  mes  col- 
lègues à me  corriger  ou  a me  perfectionner.  C’eft  un  cadre  dans 
lequel  on  peut  faire  entrer  toutes  fortes  de  vues  utiles.  * 

PROJET  DE  DÉCRET. 

\\  jer^  eieve  en  chaque  canton,  à la  campagne,  un  édifice 
deitiné  aux  affemblées  des  citoyens,  aux  écoles  publiques,  aux 
fêtes  nationales,  & aux  autres  intitulions  communes  que  la  nation 
jugera  convenable  d’établir, 
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Cet  édifice  fera  environné  d’une  enceinte  ombragée  , & fuffifante 
pour  y contenir  tous  les  citoyens  & habitans  du  cantop,  pour 
les  exercices  & fêtes  ,dans  les  faifons  & jours  favorables. 

Cet  édifice  portera  pour  infcription  Temple  National.  ( En 
attendant,  les  citoyens  s’affembleront , ou  dans  des  églifes , oti 
même  aux  champs  dans  la  belle  faifon). 

Les  jours  de  Dimanche  feront  confacrés  à la  pratique  de 
toutes  les  inflitutions  publiques  , que  la  nation  aura  détermi- 
nées. 

Les  exercices  du  corps  , & les  jeux  publics  propres  à aug- 
menter la  force  , l’agilité  & la  fauté  , feront  fixés  par  une  loi 
particulière. 

Chaque  Dimanche  , il  fera  donné  une  leçon  de  morale  aux 
citoyens  alfemblés.  Cette  leçon  fera  prife  dans  des  livres  élé- 
mentaires approuvés  par  le  corps  légifiatif. 

Chacun  de  ces  exercices  commencera  par  la  leéture  alterna- 
tive de  la  déclaration  des  droits  & de  celle  des  devoirs. 

Les  feuls  officiers  municipaux  font  conflitués , à cet  égard  , 
officiers  de  morale  : il$  ne  pourront  fe  difpenfer  de  ces  fonc- 
tions. En  cas  d’abfence  , de  maladie  , ou  d’autre  caufe  valable,  Sz 
qui  fera  jugée  par  le  peuple  \ celui-ci  pourra  nommer  des 
citoyens  , pour  remplir  , ce  jour-là  , les  fondions  des  officiers 
publics.  > 

En  chaque  exercice  , il  fera  chanté  des  hymnes  à l’honneur  de 
la  patrie  , à la  liberté  , à l’égalité , à la  fraternité  de  tous  les 
hommes  , propres  enfin  à former  les  citoyens  à toutes  les  vertus. 
Ces  hymnes  devront  être  approuvés  par  le  corps  législatif. 

Dans  les  faifons  & jours  favorables , les  citoyens  fe  donneront 
réciproquement  le  fpectacle  des  exercices  militaires  , ce-  qui 
fera  déterminé  par  des  réglemens  particuliers. 

Tout  enfant  âgé  de  dix  ans  fera  tenu  de  favoir  par  cœur  la 
déclaration  des  droits  & celle  des  devoirs,  & les  principales 
hymnes  civiles.  Il  fera  fait  un  examen  général  des  enfans  de 
cet  âge  , dans  le  temple  du  canton  , en  présence  de  tous  les 
officiers  municipaux  , le  premier  Dimanche  du  mois  de  Juillet. 

Cette  journée  fera  nommée  la  Fête  des  Enfans.  De  ce  jour  , 
les  jeunes  garçons  feront  admis  à apprendre  les  exercices  mili- 
taires. Ceux  d’entre  eux  , qui  , pour  quelque  raison  que  ce  foit , 
auroient  été  rejetés  dans  l’examen , feront  renvoyés  d’un  as 
à cette  admiffior. 

Les  détails  de  la  fête  de  ce  jaur  feront  preferits  par  une  loi 
particulière, 
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En  chaque  ville  , bourg  ou  village  , les  enfans  de  dix  aits  & 
«u-denus  , feront  formés  aux  premiers  exercices  militaires. 

Eu  chaque  canton  , iis  feront  exercés  aux  évolutions  & ma- 
nœuvres , julqu’à  fage  de  quinze  ans  , ou  tous  devront  être 
formés. 

Il  fera  établi  aufli  pour  les  enfans , par  des  réglemens  particuliers, 
des  exercices  de  gymnadique  propres  à développer  toutes  les 
forces  du  corps , et  a lui  donner  de  belles  proportions.  Les  prix 
feront  diflribués  aux  vainqueurs. 

Eri  chaque  affemblée  publique  , il  y aura  des  places  diltînébives  , 
pour  les  vieillards  des  deux  sexes  , âgés  de  plus  de  foixante  ans. 

Dans  chaque  feétion  , pour  les  villes  , & dans  les  cantons  , 
pour  les  campagnes,  les  vieillards  des  deux  fexes,  âgés  déplus 
de  foixante  ans , fe  réuniront  pour  élire  un  fénat  , compofé 
d un  nombre  égal  de  perfonnes  des  deux  fexes  } il  aura  les  fonc- 
tions fui  vante  s : 

Tous  les  enfans  , jufques  à fâge  de  quinze  ans  , feront  fou- 
nus  à fa  censure  , et  tout  vieillard  de  foixante  ans  aura  le  droit 
de  leur  faire  des  reproches  fur  leurs  fautes.  Les  parens  qui 
auront  à fe  plaindre  de  leurs  enfans  3 pourront  les  amener  au 
fenat , pour  y être  cenfurés. 

Le  fenat  diftribuera  les  prix  aux  enfans  vainqueurs,  dans  les 
exercices  publics. 

Il  réprimandera  , dans  les  enfans  , les  aérions  de  lâcheté  , de 
cruauté  , de  defobeiffance  à leurs  parens , 8c  de  tous  les  vices 
contraires  au  bon  ordre  & au  bien  de  la  fociété.  Il  donnera  des 
ëloges  publics  aux  enfans  qui  fe  diftingùeront  par  leur  tencîreffe 
pour  leurs  parens  , pour  leurs  frères  et  fœurs , & par  des  dif- 
pofitions  heureufes  , pour  f exercice  des  vertus  domeftiques. 

Le  sénat  pourra  cenfurer  les  pères  & mères  , quelle  que  fort 
leur  fortune  , qui  elèvent  leurs  enfans  avec  trop  de  delicatelfe, 
qui  leur  lai  lient  prendre  le  goût  des  frivolités  , ou  qui  leur  inf- 
pirent  de  l'orgueil. 

Le  fénat  s'alfemblera  une  fois  par  mois. 

Lorfqtie  les  principes  conftitutionnels  & le  mode  de  gou- 
vernement auront  été  ratifiés  par  le  peuple  , ils  feront  rédigés^  en 
forme  de  catéchifme  ; & tout  enfant , âgé  de  quinze  ans , fera 
obligé  de  le  favoir  par  cœur. 

II  fera  dreflé  un  catéchifme  fimple  & court  fur  les  droits  & 
les  devoirs  des  nations  entr'elles  , que  tout  garçon  de  quinze 
ans  fera  obligé  de  favoir  par  cœur. 

Les  jeunes  gens  , arrivés  a fâge  de  quinze  ans. , fubiront  un 
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examen  fur  ces  deux  objets  , dans  le  temple  national  du  can- 
ton , en  préfence  des  officiers  municipaux  du  canton  le  premier 
dimanche  de  juillet  de  chaque  année. 

Le  même  jour  , ils  feront  des  évolutions  militaires  , pour  la 
dernière  fois.  Cette  journée  fera  nommée  la  Fête  des  adolef- 
cens. 

Il  fera  déterminé  , par  le  Corps  legiflatif , quel  mode  de  vê- 
tement doit  être  donné  aux  enfans  des  différens  âges  depuis  la 
liai  {Tance  jufqu’à  fadolefcence. 

La  forme  des  vêtemens  des  citoyens  , des  armes  , des  exer- 
cices , T appareil  des  fêtes  , & toutes  les  chose?  d’inffitution  com- 
mune, feront  également  déterminées  par  le  corps-  legiflatif. 

Il  fera  formé  inceüamment  des  atteliers  de  travail  pour  tous 
les  âges.  Les  départemens  confulteront , à cet  égard  , les  con- 
feils  généraux  des  communes  ; ils  examineront  leurs  demandes; 
Sc  fur  leur  avis , les  communes  de  nouveau  confultées , le  corps 
\ém  flatif  ftatuera.  gu  - 

Tout  citoyen  , qui  , à Tâge  de  vingt-un  ans  , ne  juftifïera 
pas  qu’il  fait  un  métier  propre  a lui  faire  gagner  fa  vie  , ne 
pourra  exercer  les  droits  de  citoyen  , ni  aucune  fonction  pu- 
blique , ni  fervir  dans  les  armées. 

Le  corps  legiflatif  enverra  aux  citoyens  , tous  les  ans , une 
ou  deux  fois , félon  les  c.irconftances , des  inftru&ions  morales 
propres  à corriger  les  abus  , à prévenir  les  vices  ou  à reprimer 
les  altérations  qui  pourroient  être  faites  dans  la  morale  publique  f 
dans  la  conftitution  & dans  les  lois.  Ces  infirudicns  feront  lues 
dans  les  afîemblées  de  cantons. 
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